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La Scène efl dans le ÇhcltMii d^ Marquis,,



1E P Ê R E D U CH E S N E-

La-Scène-fe pajje dgns unSall&n du Châ^a-i.

SC EN EPR E M,I É R E. 
giXotin, luç île.

Gll O TI N. arrivant d‘un côtd
]VÏ AM s 15 L L E, j’ai l’honneur d’être ben vote 
petit ferviteur... ' -
• ‘/C ' L uci le.'

Votre fervante Moniteur Gilotin. * z W
. Gilotin.

Vous êtes ben bonne . Dues donc Mamîèlle 
Lucilé, mon chpère vous a ti parlé de queuqye 
çhofe ?.



;4 LE PER E DU CHÈ S NE, 
Lvcilî.

Non ; queft-ce que c’eft ?
. ■ Gl.io TIN. ■ '.'4 -

Oh ! une chofe qui vous fera ben-aife, allez 1 
& moiaufli. «.■ ■

' L U CI LE. ~Z^ /
J’en fuis charmée pour vous ; mais je. né la 

devine pas."-*-".W:'"'’f".-'■ " ’•
G I L O T I N.

Ah ! je vas vous la faire deviner tout de fuite ! 
Tenez » regardez-moi ben,

L U C I L E.
Eh bien, j’ai beau vous regarder , cela ne m’ap* 

prend rien.
G11 O T I N.

, C’eft finguyer ! comment ! vous ne voyez pas 
quelque chofe dans mes yeux ?

L U C I L E.
Non, je vous affure. Je n’y vois rien du tout.

G I LO TI N,
Ah ben, ça m’étonne, car je crois pourtant que 

vous deviez y voir , que j’ai dit à mon père que 
j’étais t’amoureux de vous comme un perdu. Que 
mon père m’a répondu à ça qui n'y avait pas 
d’aute chofe à faire que dç vous époufer ; qu’enfuite 
je l’yaidit moi, de parler de çà avec Moniteur le 
Marquis 5 eh! qu’il m’a promis , lui, qu’il com­
mencerait toujours par vous en dire queque chofe 
à vous, fans que ça paraiffe,

L U c I L E.
Ah! il y a tout cela dans vos yeyx !

G I L O T I N.
Oui > & Pas Un5 fyllabe de moins.



CO M É D I E. ... f J 
LÙcftE.

Ëh bien,.'votre,père vous a ténu parole à peu-» 
pfès y cars’il m’a parlé de tôüt cela, c’eft comme 
jll vous l’a,promis tfans,quçç,arparaijjè^t

GlLQTIN. -, t
Sans doute, y me l’avait ben dit....Ëh ben „ 

queque vous répondez -à^ça. vous ?’ Voyons Vos 
yeux, que j’y regarde à mon tour. . ’

L UC I L E.
Eh ! je crois que dans mes yeux vous ne lirez 

guères plus que je h’ai.lu dans les vôtres»
G i L o T i N. M» ■

Oh! que fi fait. Y font motdirié àffez clairs pour * 
qu’on y life tout courant^
1b? ■, * ’ ÏTriÉFe’ftfif. y
En ce cas , lifésÉ-y donc qufe jè fuistrès-recon- 

naiffanté de votre amour & de votre propofition j 
mais qu’elle ne rne cdnyiérftpàs du toüfl" <

■ G I L O TI N.
Bah ! ça-ne. fe peut pas^ Y n’ont pas Vair dé dire 

un mot de çà ,,vos yèux. 1 •
Luc il ë. -

Oh ! je vous affine’ q'p’ils hé peuvent pas vous 
ditè autre chôfe /car" cela, y! eff demeuré jüïqü’à la 
dernière lettré.' nc?n 3i : p ,rc. «

CîLOTIN.
Ah ben , il faut ràtet pouf y mettre que ce 

mariage là Vous convient, & que nous ferons tous 
les deux heureux comme des petits rois ! ,

’■ L U C I L E. ‘9“'
Oh non, ça nè,poür'àfit jamais y àïïê'r. 7 ; s ~-

Bon,bon , effayez toujours.
Ai



6 L Ë P E R E b ÙOÊ Ë $ N E » 
, LÜÇ l'LÉç"

Non, c’eft inutile. Je vous dis que cela n’y 
tiendrait pas.,.

G I LO TI N.
Non da! .... Oh ! je fais ben pourquoi !.... 

Et ie trouve que c’eft vrâi ce oxü’on m’a dit.
L & C I L fe;

Eh ! qu’eft-ce-qué l’on vous à dit î( 
G il o t l N.

; A h dame ÿ on m’a dit que ce. grosbrùtal de 
Poëlier quiraccommodeici les cheminées duchâ- 
teau , que vous y aviez donné dans Tœuil, là!

s ' L u cil e.-,
Àh ! l’on vous a dit cela !.. . Eh bièn, quand 

ça ferait, jé ne peu^pas-.l’empeghêr de penfer dé 
moi ce-que «vous en penfez vous-même. . 
.. .ïo.Jte'tea JGjlJL.O TI

Oui, mais, c’eft un animal, ft’homme-là ! y l’y 
convient ben de vous'regarder en face ! oc d’âmour 
ençorl ., .. y.

L V C 1.1 É.
Pourquoi donc pas , s’il eft honnête îÿ

....... G ILOT ÏN.T... .. ..... O
. ^It, ben oui , honnête,* . • • Y jure ,tp.ujqurs l 
il a Pair qui va manger le mondé ! y me fait peut 
à moi.

enp owsm- 'k K0.1 i'" ---1 ri
Oh moi, il ne m'effraye pas du-tout.

J, :0'ï L bjiT I.X. ,-i
C’eft parce que vous, êtes hazàrdéufe , vous ! 

mais vous auriez ben pus beau jeu avec moi. 
C’eft un greffier qui vous bru taillera !...Aulieu 
que moi je fuis ben élevé ; & je ne vous ferais 
que des pqliteffes.



t O.MÉ D IB. z
' Lucil e;. ,

.Je Vous fuis bien obligée de Vos politeffe? 
hiais la plus grande que vous puiffiez me. faire*, 
c’eft de ne. plus me parler' de tout cela. À. dieu * t 
Monfièur Gilôtin. (JEZ/e Va pour fortir. )

/Gï LO TIN , fa'retenant:'
Eh non , non , reftez. C’eft moi que je m’en* 

vas ; pifque vous ne voulez pas être raifonabê 
& me préférer comme je le mérite , je vas trou­
ver Monfièur le Marquis & ènêor béh tnigu* 
Madame la Marquife*... Elle qui eft douce , hon­
nête & délicate; .In.? nous . verrons fi elle fouffrira 
que vous preniez un -vilain greffier d’homme 
comme votre père Duchefng. en perférgnee. à: 
moi !... Oh ! tenez "vous ben., allez !;.\Carf 
jârni ! Je parie ben qu’elle va l’y faire défendre 
de remettre tant feulement le né dans les tuyaux 
de nos poêles. - - (ya> )

S- s cæKïx' . i... . : \f
L U C I L E, feule.

ï L ne faut pas que j’aîtende quSl ait prévehû 
Madâmè la Marquife». Monfieur Duchefhe eft 
un honnête homme ! il m’affûte un fort en l’épou» 
fant y &. d apres ce qu il m ,a dit. • quelque 
péirie que cela me faffe de quitter ma maitreffe » 
mon .parti eft prié j je 'vars lui demander la permif— 
fion de me retirer. Elle voudrait peut-être m’en­
gager à écouter ce Gilotin .parce qu’il eft le fils

B 4



3 7 LE P ERE DUC H ES NE, 
de fôn vieux valet-de-chamb're“; mais ma;parole 
eft à Moniteur Duchefne ! il mérite mon eftime 
& mon amitié ! ; ; Et cela lui tiendra bien lieu 
d’an amour que fi peu de maris favent infpirer !

855^====^===^==^^

S C E N E I ri.
LA MA R QU I SE, L U C I L E.

La M'à r q u i s e.

Q u’ e S T - C ,È quê c’efi donc, Lucile ? Gilotin ; 
vient de me dire que vous aviez un grand fecre^ 
i. mecommuniquer.

’ "r .. L' uîdx'l e.
Ah'Madame !... Ah ! ma chère maitreffe ! 

Gilotin eft un fou qui a abufé de votre cpmplai- 
fance & de voisbontés. Je ne fuis point faite pour 
avoir des fecrets, & encoure moins.des confidentes 
telles que vdus.... -Mais les cifconfiances me 
forcent à vous faire une priere.

La Marquis e i avec bonté.
Eh, mon enfant, parle que veux-tu ?

-.i ; : Lu C ILE. ■ ■ •'! ?;. jl
> J’ai:-l’honneur de remercier Madame la Mar- 
quife des bontés qu'elle a eu pour moi jufqu’à 
prélent..... Je délirerais pouvoir en mériter la 
continuation mais; je fuis obligée de là fupplier 
de .vouloir bien mé permettre de la quitter.

L A M A R Q U I s E.
Me quitter ! Lucile, y penfez-vous î



COMÉDIE. 9
■ 1 U.C ILE.,

Pardon, Madame , mon refpeâ & ma récon- 
naiffance vous fuiyrorit par-tout quoique je ne 
vous continue plus mes ferviçes.

La Marquise, avec affection.
Eh,pourquoi me quittez-vous ,? vous;ai-je donne 

des fujets de mécontentement ?... croyez vous 
pouvoir trouver, une maitreffe qui aura plus d’é­
gards & plusd’amitié pour vous ?

LuCILE , luibaifaht la main._
Eh ! Madame ! où pourrais-je trouver un coeur, 

auflï noble , une ame auffi bonne que la vôtre !' 
non jamais. Je regretterai toujours .les bontés 
dont Madame la Marquife m’a honorée!. .. Mais, 
fi je quitte fort fervice ce n’eft pas pour en 
reprendre un autre..». Un honnête Tiommé m’offre 
un établiffèfnent, & je crois devoir l'accepte!.

La Marquise , avec effufionde cabri"
Eh bien ♦ mon enfant ! ma chère fille !.... Qui 

t’empêche de te marier , & de refter avec moi ?... 
Au contraire...... fi c’eft cela que Gilotin m’a' 
voulu dire, j’ai beaucoup d’amitié pourfon père, 
& je ferai cBàïriié de cette union-là! ■■■

Luc ILE.
Ah! ma Chère maitreffe ! Gilotin n'eft pas.... 

L A M A R Q U I S E , qui par intérêt&par l'envie.
de la deviner prend le change.

Mais fi'fait; / Gilotin eft un fort bon enfant! 
fôn père m’eft beaucoup attaché, & depuis Jong- 
tems !... Il a épargné quelque chofe ; & avec ce 
je ferai encore pour lui en ta faveur , ce fera un 
très-joli parti pour toi !

L U C I LE.
Madame « l’intérêt que vous prenez à lui fufii-



i & . LE E É ft’E D Ü C H E S îi É ♦ 
tait pour me détermine* $ fi mon cœur n’étâiÉ 
déja/lriV.. '■ *
I?À Marquise, voulanttoujours 'deviner.
Prévenu pour lui ! nJeft-ce pas?... Eh bien „ 

j’en fuis charmée !
L U CIL E, avec timidité & retenue.

Non , Madame , ce n’eft pas là ce que je prens 
la liberté de vousdire... . Tout au contraire... «

La Marquise, dù même ton»
Au contraire !... Ah ! c’eft lui qui eft amoureux 

dé toi , & qui a fait toutes les avances, Hé 
bi'eh *‘c.eft tout fimple. C’eft dans l’ofdfé inà 
fille ; & toi, fènfible à fon amoür , & touchée 
dé fa téndré déclara'tidh, .tù tôhfeifs à répondre 
à fes défirs !... C’eft fort bien fait ’. vous ferez 
heureux ënfemble , & je donne mort approbation 
à cè mariage. ' • •

' Lücile.
Mais, Madame la Marqüife , votre bonté votis 

fait accorder plus que je ne demande; .vi? Je rie 
parle pas de Gilotîn.~
La Marquise , croyant toujours qiielléa deviné»

J’entens très-bien , la pudeur d’une jeune fille 
la retient à moitié ; elle n’ofe pas tous-à-fait pro­
noncer le nom du. mari; mais elle parle demariage, 
& l’on devine le refte.»,.'d’ailleurs cela ne m’était 
pas difficile, à moi : le père de Gilotin vient de 
me faire la demande de ta main pour fon fils , & 
je la lui ai promife : ainfi foit contentej, c’eft une 
affaire prefque. faite.

L ü C I L. E. t à part.,
Pxefque faite ! 0 ,ciçl;!« Quoi J Madame , 

voüs;v.oùlèz.



; t'ütà È'ÔÏE?'- " n
La Ma r q ui s e. .

Oui , je . Veux faire tort bqriheüf i ' tü m’en 
préfentes l’occafion & je jlâ faifis.... Màià voila 
Gilotin avec Monfieur le Marquis!!. .. fans doute 
il lui fait la niême demande, ainfi laiffons-les 
«'expliquer librement. Viens achever ma toilette, 
& tantôt j’aurai lè plaifir de voir votre contrat 
figné , & vos deux cœurs fatisfaits.-

( Elle fort.)

SCENE IV.
L U CI LE , feule j ayant delà fuivra.. j!

11 faut pourtant vaincre ma timidité, & pro­
fiter de cette occafion pour lui découvrir la chofe 
comme elle eft ; car fi je ne lui parle pas tout 
lier , prévenue comme là voilà, elle poufiera 
la bonté jufqü’a me faire'époufer Gilotin malgré 
moi. ( Elle rentre che^la Marquife. )

S C E N E V.
LEMARQUI S, GI L O T IN. 

f
. L É M a r QéV £ &

S l bien donc „ Monfieur Gifoliri, que vous fçriez 
friand dù mariagé avec Mademoifelle Lucile ?



i* LE RE R E DUCHES NÉ,

Oui Monfeigneur . fous vot rêfpeft, & votre 
permiffion. Et mêmement mon père en a fait la 
demande à Madame là Marqutfe tout comme v’ia 
que je la viens dé faire avec Monteur le Marquis.

L E M A R Q U 1 S.
C’eft fort bien fait. Et je né vois pas d’obftacle

à ce mariage-là. W
f ; .J ' X3 ), GI i. O T I Ni: ;

Ni moi" non pus, Monfeigneur, çàdevrait aller
de plein pied. : — ~ , T

L E M A R QÙ î S .
Et Lucile , elfe eft d’accord, fans;doute?

G i l o T i N.
Oh! elle, non, elle ne veut pas; v’ia tout c© 

qui dérange.
■ L ;E M A. R Q U I S ,. riant.

’ Voila tout!... Mais c’eft bien aflez, je crois.
GllOTIN, ’

Oh que non , d’abord que je le voulons tous nous 
sûtes ; mon père , & pis moi, & pis Monfeigneur , 
&. pis Madame la Marquife, y faudra ben qu’elle 
cédé, ôu ben çà ferait une entêtée'; pas vrai donc, 
Monfeigneur î ■

LE Marquis, riant.
Tu as raifops, Mais enfin fi cet entêtement- là 

lui prend ?
. -t . G 11 O T 1 N. !

Y faudra ben qui lui'pafle.
L E Mar qu i s.

Mais s’il ne lui pafle pas. -
.Gl E .O. T.I N* ; P

C’eft vrai qu’on dit que dansjes femmes ça



COMÉDIE. rj
tient quéque fois longrems !... Comment donc 
qui faudra faire ?

LÉ M A R QU I S.
Mais mon enfant , je crois que le plus court 

ferait d’y renoncer.
G I L O T I N.

' Oui t le pus court ; mais ça ne ferait pas le pus 
agréabe.... Et pis, vpus ne (avez pas pourquoi 
qu’elle ne-veut pas de moi ?

Le Marquis.
Non , pas au jufte.... Elle ne te trouve pas 

aimable apparemment ?
G I L O T I N.

Bah! aimabe f. c’eft ben ça qui, manque , c’eft 
parce qu’elle en aime un aute , voyez-vous ?

. Le Marquis.
. C’eft une raifon allez valable, & je m’en ferais 

douté.
Gl LOT I N.

Oui, mais ça n’en eft pas mieux fait ! & vous 
ne devriez pas fouffrir ça * vous, Monfeignêur.

L E M A R Q U l S.
Moi ! pourquoi donc ? Eft-ce que j’ai le droit 

de contraindre fon cœur ? Elle eft auffi libre que 
toi. Tu lui fais ta cour, un.autre la lui fait de 
même, elle eft maîtrefle de çhoifir.

G I L Q T1 K.
Oui,fi c’était un homme comme Monfeigneur 

dk, qui la rechercherait ; mais ça ri’en eft pas 
un ça !

Le Mar qui s.
Comment, ça n’eit pas un hojmme ! Eh ! qu’eft- 

ce, que c’eft donc ?



LE P E R E P U C H Ê S N E, 
GlLOTl N.

Eh pardine c’eft un.... un ogre! quoi.... tin 
. durs. ■ ' .

Le M a r q vis.
Un ogre !

G I X, O T I N.
Dame oui, de ces gens qui mangent du monde.. 

Ça crie, ça jure, ça tempête de pis le matïn juqu’au 
foir, avec une greffe voix qui eft douce commme 
un coup de canon. ... Hon ! hon ! hin ! on dirait 
toujours qui va vbjas avaler !'Oh ! ftefemme

' là n’ira pas loin avec lui Monfeigneur. • 
Le M a r qu i s.

Voila un joli portrait d’àmoureux que |u me 
fais là ?

G IL O TI N.
Oh dame, c’eft pourtant ben lui tout.craché ! & 

marne la Marquife donc!., . elle ne pourra jamais, 
le fouffrir, fi tant-feulement y l’y difait une parole /■ 
y la ferait trembler avec fes juremens!.,.

Le Mar q u i s.
Ç’eft donc un petit Monfieur bien aimable.’ 

G IL o T I N.
Comme un loup garop. Pour, iqpi, quapd.' je 

le vois d’un côté je m’en va? de l’aurre ; & 
vite encor!

Le Marquis, 
Tu le connais donc ?

o T 'i w./’ -. .
Oh! finement ! & que trop. C’eft ce gros vilain. 

Poëüer Fumifte qui a raccommodé les cheminées 
du château.

. r ,• Le M a r q u i s. '
Comment ! cé’fèrait le père Duchefne 1.



. -. C.QMlDlE. 15.
G I L O T I N.

Oui, tout jufte, le père Duçhefne< Un joli 
petit papa ! tout mignon, encor !

' '"'Le M a r q u 1 s. -
Je fuis charmé de l’aventure, J’en avais déjà' 

beaucoup entendu parler & j’étais curieux de le 
voir & de çaufer avec lui,

Gilotï N.
Ah ben , ,y vous amufera beaucoup ! ,.. en ,ce 

cas là fi vous voulez caufer enfèmbe,faires-zy donc 
mettre une fourdine à fa voix , ou ben du çotton 
dans vos oreilles, fans quoi y vous démontera le 
timpan dabord. ' . ..

Le Mar qur
Bien obligé de ton avis. J’entends Madame la 

Marquife, retire toi, je vais la prévenir defius tout 
ce/a.

GI I/O T IF-
Ah ! je vous en prions, Monfçigneur, & je nous 

recommandons à vous. Dohnez-rmoi la préférence,« 
quand çà ne ferait que par report à tout le monde t 
& pour avoir la paix dans le Château \car fi ce bru­
tal là met le pied ici, je vous affure ben qtr’il y 
eftropiera quéque z’un, ( Il z’çn va. •)

SCENE V I.
JL E MA R Q U I S , feul.

Il me paraît que de la peur qu’il en a Giïotin 
ne ferait pas d’humeur à lui difputer fa maitreffe



L E P E R E D ÜC HE S1ST E, 
tête-à-tête.... C’efl donc un homme bien terrible 
que ce père Duchefne!... De la façon dont;.on 
me l’a dépeint, pourtant iln’eft pas méchant; il 
n'eft que brufque & fingulier. Il faut que je donne 
à la Marquife le plaifir d’une entrevue avec lui „ 
mais fans la prévenir fur fon cara&ère, afin qu’il 
lui paraiffe plus piquant.

SC E N E V I I.
L E MARQUIS, LA MARQUISE.

Le M ak qu is.

Eh bien, Madamq,, nous allons donc avoir' de' 
la gaîté dans le Château?... Je viens d’entendre 
parler de noce , de mariage.... Avez-vous con- 
naiflance de cela auffi vous ?

L A M A R Q u i s E.
Oui*; Monfieur, Lu ci le vient de me demander • 

mon agrément pour époufer un galant homme 
qui la recherche , & je viens vous prier d’y join­
dre le vôtre;

Le Marquis. .
Moi , .Madame ! dès qu’une chofè vous fait 

plaifir , j’en ai beaucoup à m’y prêter..,. D’ail­
leurs Lucile eft une fille fage & raifonnable.. .. 
Et je fuis perfuadé d’avance qu’elle aura fait un 
bon choix.

La Marquise,
Je le penfe4e même. Elle m’a affuréque c’e’tait

uni



C Ô M Ê D î, É'. fÿ 
tm très-honnête homme qui était en état, de lui 
faire du bien.

Le Ma r q vis.
En ce cas , il eft tout naturel que nous y 

confentions.... Et le connaiffez-vous , le pré­
tendu ! •

LA Marquisk.
Non t du tout. Je croyais d’abord que c’était 

Gilotin j mais elle m’a détrompée elle-même. .
Le Marquis.

Et elle ne vous a pas nommé celui à qui elle 
donne la ^référence ?

La Marquise.
Non ; & je n’ai pas fongé à le lui demander» 

Le M arqui s.
Je penfe bien qu’elle a le goût fin & délicat, 

& ce n’eft-pas par curiofité que je voudrais voir 
le futur ; mais , comme une jeune fille n’a pas 
toute l’expérience néceffaire pour bien juger dans 
une occaïion de cette importance , je crois, par, 
amitié pour elle , qu’il ferait à propos qu’elle 
nous le fit un peu connaître.

La Marquise..
Vous avez raifon. Je vais fonner Lucile & lui 

dire de’nous le p'réfenter après dîner»
( Elle va. prendre la Jonriette. )

L £ M A R Q Ü I S , à, part.
Bon , je crois que fâ cùnveïfatiori lui paraîtra 

curieufe.

■ X;.. ' ■ ■' 'i—x-Sa?

B
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S C E N E V I JI.
L es Précédens, .LU Ç I L E.

L A M A R Q VIS E.

A- P P R OC H E Z , -Lucile , voici Monfieur le 
Marquis à qui j’ai fait part de votre intention, 
& il content, comme moi à votre mariage. 
Ainfi vous pouvez prévenir votre prétendu afin 
qu’il vienne l’en remercier.

Là Ma R Q PIS./ ’
Qui., je ferai bien aife de le voir.

• LüCILE , embarraffee.
{Apart.) O ciel! quelle idée ilsont-là \...(Haut.) 

Madame , ;e fuison ne peut pas plus reconnaiflante 
de vos bontés ainfi que de celles de Monfieur, 
le Marquis..... Et certainement celui qui me 
recherche en fera pénétré dp même ; mais.... il 
n’ofera pas fe préfenrer devant Monfeigneur.

L E M A R Q U I S.
Pourquoi donc pàs ? je veux, qu’il vienne.

La Ma-rquise.
Et moi auffi , je ferai charmée de çaqfer avec 

lui. , L
L U Ç I L E , « part.

De caufer avec lui ! Oh ciel ! quel embarras ! 
fi elle l’entpnd une fois , elle ne voudra plus. nous. < 
marier. ( Haut. ) Madame , c’eft bien de l’honneur 
que vous vouiez lui faire j mais , je craindrais.,..



Ç Q MÉDI E.
L E M A K Q 0 I S. .

Que craignez-vous!... Puifqu’on vous demande 
3 le voir....

L ü CIL E,toujours plus cmbarrajjee
Ah Monfeigneur !... c’eft que C’eft un hom­

me,. ... peut-être que Madame la Marqwlè !
La MARQUISE , remarquant jbn embarras.

Comment.... Madamg la Marquiie!... Eft-ce 
que ce n’eft pas un honnête homme ?

L u C i L e .
Oh !'fi fait, Madame , c’çft la probité même... 

Mais c’eft que, c’eft un homme qui fort de defluS 
la mer,.... il n’â pas eu une éducation bien, ...

Le Marquis.
Ah ! c’eft un marin ! Eh bien , tant mieux ! j’ef- 

time beaucoup ces gens-là ! ils font braves ! ils 
font francs !... & j’aurai du plaifir à jafer avec- 
lui de fes dernières campagnes..... Madame la 
Marquife furxout.... Cela la divertira.

La Marqui se.
Mais oui, j’aimerais beaucoup' à entendre ces 

récits là !
Lu CIL e. (. '

Oh Madame. . . , c’eft que vraiment. ... fa 
convèrfation n’eft pas brillante du tout.. ;.

L e Marquis, s'amufant.
On le fait bien.. . '.“vous fie nous le donnez pas 

pour un beau génie.... Mais pourvu qu’il nous 
dife la vérité, ce fera toujours intéreflànt;

L U C I L E , à part au Marquis , ' ■
Oui, mais Monfeigneur, il n’eft pas poli du 

tout.
LE M.A RQ U I S, riant & le reltvambaut exprès. 

Qh! bien damç 4 poli comme un marin 1 C’eft
B 2
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tout dire , & nous ne lui en demandons pas 
davantage. ( à la Marquife.' ) N’eft-ce pas, 
Madame la Marquife.

Le Marquis.
Sans doute , pourvu qu’il fâche s’expliquer.

( A la Marquife'. ) Mais il eft peut-être timide de­
vant le mondé.

Lu C I L E ,à pari.,
Oh! ben oui , timide.! ce n’eft pas là fon défaut! 

( Bas au Mai;quis. ) Au contraire > Monfieur le 
Marquis.... 11 a une habitude terrible.... & 
fûrèment.... ça déplaira à Madame.

LE MARQUIS, à part & fatisfait.
Je vois ce qu’elle veut dire. Gilotin m’a accole 

vrai. Tant mieux ! nous rirons. ( Haut à Lucile. ) 
Trahquilifez-vous , mon enfant , faites -ce que 
Madame la Marquife defire, & fcyez certaine que 
fi votre prétendu eft effeélivement un galant 
homme, nous contribuerons tous les deux a aïïurer 
votre bonheur.

S C E N E IX.
Les Préçédens;, UN» LAQUAIS.

Le Laquais.

Monsieur le Marquis eft fervi.

L e, M a R Q Û.I S , à la Marquife.
AHons-d'onc nous mettre à table.,.. ( A Lucile. V 

Et vous, Mademoifellé, faites avertir Monfteur



COMÉDIE. ? .-aj
Ducheffie de paffer ici dans l’aprés-miai. ( Mali­
gnement . ) Nous l’attendrons; ( Il fort avec la 
Marquifei) '

.S C é'n E X.

LUC I LE, feule., f'

E st-CE que Mon.fieur le Marquis ie connaît 
déjà donc ? Voila tout cé que je craignais nç 
Madame la Marqtfife le voit, Ton caractère brüfque 
& greffier va la révolter, & elle ne voudra jamais 
me permettre de l’époufêr; & après toutes les. 
bontés, qu’elle: me témoigné.-,...; malgré le bien 
que Moniteur Ducheffie peut me faire, j,e ne fuis, 
plus maîtreffe de la quitter fans, me rendre cou­
pable d’ingratitude envers elle.... Ma fituation 
devient très-embar raflante !.... Il faut tâcher 
d’arranger toutcela. Je vais écrire un mot à 
MonfieurDuchefnepour qffiil fe rende ici, & je Le 
préviendrai de fe tenir fi bien fur fes gardes, qu’il 
ne lut échappe .rien qui puiffe fcandalifer Madame 
la Marquife. . {Ellefort.}

Fin du premier \Acte^
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SCENE PRÉMIÉRE.
GILOTlNjeJ.

jA> h ! ça ,.je voudrais pourtant ben favoir fi c’eft 
que Ça finira tout ça& fi j’épouferai Mamfelle 
Lucile ou ben non; car de penfer fi longtems au 
mariage ça më tourmente un peu trop 1... Je ne 
fais pus où j'enfuis, moi.à ft’heure! me v’ia tout 
comme un hahuri... . Oh ! oh ! queu bruit que 
j’entehs donc là. ( II regarde. ) Quin ! c’eft ce gros 
vilain •jü'rëurl!h. Qu’eft-cequi vient encor chercher 
par ici ? c’eft pour me rafler ma màîtreffé !... Oh'!, 
fi j’ofais , jë l’y-Unifierais ben qu’ellè n’eft pas pour 
lui.... Mais n’y a pas de fiate à prendre avec un 
brutal comme ça !... Juftement il eft en colère ! 
( Il legardt.) Ah! jerni! queux yeux qui fait! 
Décampons ben vite , car fi y m’attrapait dans fes 
groffes mains, y pourrait ben fracaflèr tout mon 
mariage!,.. Ah ! morguenhele v’ia! Eh vite! 
fauve qui peut ! ( Il s^enva en courant. ')



C Ô M E b I E.

S C E N E 11.
D UCI1E SN E, entre du cité oppofé'. il entre en 

colère \ il marche trèts^vitel Ilrenverje un fauteuil 
qui fe trouve de vant luit.

A n ! morbleu ! farpsbleu ! ventrebleu !. «. ce 
que è’eft quand le diable s’en mêle une fois? . ..i 
Voyez fi ça n’eft pis comme'un fait exprès!.;; 
Tonnerre de canon . Parce que j’étais dans un 
moment preffé t occupé avec des pratiques..,, 
je reçois un billét de Màmfelle Lucile pour venir 
tout de fuite.. .. moi, mille grenades ! Que mont 
tœur grillé quand je ne vois pas fte’fillé là, je 
plante ben vite là tout ce monde , & je me dis :

Allons^ ventrebleu, Duch£fne, ne t’endors pas ; 
a la place demande , à capituler ; foutiéns ton 
n attaque & marche en avant , milzieux ! » Je pars 
àuflitôt vent arriéré, j’arrive, je cherche apres 
elle j & depuis une heure que je roule là, & que 
je la demânde à tout le monde , on me fait courir 
des bordées inutilement *, & je m’apperçois quë 
je vas ëndérive ! Ah! mille millions d’éeuëils!..'. 
Eft-cë qu’on prend ici le père Duchefne pour une 
figure de vaiffeau condamné donc! Ah! triplé 
grapin ! fi je croyais ça , j’aurais bientôt reviré dé 
bord ; & haïe ! pouffe au large ! & adieu vat !... 
Ah ! la v’ia pourtant, que je l’apperçbis Mamlelle 
Lucile !.. ; Sa vue calme un peu la boütrafque.. ;.•

B 4



<4 LE PERE DUCHES NE,.
Voyons de quel côté vient le vent; & tournons 
lui toujours un joli Çôiiiphmerit.. .M

s C E ..N E l II.
DUCHES.NE, LUC IL Eÿ 

DuCHESNEj s’avançant brujquement à elle.

X a R'la ventrebleu Mamfelle, eff-ce que le 
diable mô retourne donc ?

' L UC ILE.
Ah Ciel ! Monfreur Duchefne , vous me faites 

peur. ...
D U C II E S N E.

■ P ouï'. &. de quoi donc , Mamlellè ?
Lu Cl LE.

‘ Eh! mon Dieu! de vos juremensÆ
D U e H E S N K.

Eh! non, c’eff un. compliment que je votas 
arrange.
. .. ■; . • L u c i l e.

Miférîcorde ! comme vous vous y prenez !
D U C H E S N E.

Ah! ben dame ! je- m’y prends comme je fais, 
^oila comme je fuis , moi! .. . Doucereux .comme 
le vent du nord !. ..Mais, qu’eft-xe que ça fait ? 
ces gros .mots là ne pàffent pas la bouche, & vous 
lavez ben que le cœur eft bon. .. . je vous l’ai 
offert avec-le bien qùé.j’ai- amaffé en trente ans 
de fatigue & de fervice : en voulez-vous, ou non ? 
vous.m’aviez déjà d»t que oui; je croyais la-deflus- 
que notre mariage allait voguer à pleines voiles. ;
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& pas du tout ! v’ia encor un calme plat qui nous 
reprend ■!... Mamfelle, je ne fais pas, mais vous, 
me faites naviguer là fur une mer qui eft diable? 
inent houleufe» . ■ ’ ?

L ü c i L E.
Je fuis .très-flattée de l’empreffement que.jyous 

mettez à votre recherche •, elle me prouve.Tâ- 
mitiéque vous avez pour moi.

Duchés n e.
L’amitié !.■ ventrebleu, Mamfelle ! ce. n’eft pas là 

le mot ; c’eftune rage !.. .. Oui, une rage verif 
table ; &jfi vous n’y mettez ordre , ftamont-Ià que 
vous avez allumé dans mon cœur y fait mor- 
bleu plus de ravage que toute ma batterie n’en 
faifait chez f’Ennemi quand j’étais Canonier fur 
le Triomphant.

L U C I L E.
. Eh mais ,,mon dieu ! tâchez de vous contenir.... 
Car en vérité-vous, me faites trembler........ Et fi
vous m’aimez véritablement t il faut vous modérer 
un peu.

Duchesne.
Comment/morbleu ! Mademoifelle , fi je vous 

aime ! en pourriez vous douter après que. Duçhefn^ 
vous en a donné fa parole?... Voulez vous des fer- 
mens pour vous l’aflurer...-. Voulez vous que le 
tonnerre../ Que le tremblement de terre.... Que 
cinq-cent mille diables !...

L U G I L E.
Eh non, tout au-contraire -, je ne yeux pas que 

vous juriez , ce font vosfermens que je ciains... 
& c’eft çe,feù là qui nous fera du tôrt !

Duchés n e. '
‘ Du tort i Eh milzieux ! en quai ?



LE PÈRÊ ÙUCHESNE*
Lu CI LE. fo,- •

Ecoutez moi de grâce, & foyez tranquile un 
moment. /?. & de fàng froid , fi; vous pouvez* 

< Duchesse.
Moi I de fang-frpid ! Éh. par la ventrebleu ’ c’eft 

le plus beau de mon caractère ça : & c’eft forcé 
dans le métier !... Ah ! mille millions d’ouragans! 
c’efl: dans un coup de vent ! ou dans un combat... 
quand les vagues déchaînées nous culbutaient 
fans fus-deflbüs , ou que les canons fracaffaient le 
Vaiffeau d’un bout à l’autre ; c’eft-là qu’il fallait 
me voir !... Ah ! mille bombardes ! une pipe à 1a 
bouche , la fermeté dans le cœur , & le farig-froid 
dans la tête ; le père Duchefne bravait tout à la 
fois, & feseffbsts de la tempête , & le feu de tous 
les Anglais.

L ü c l L e. - ' ■
Je le crois , mais vous avez ici quelque chofé 

de plus redoutable encor à efiuyer que tout cela !
Duc H E s N E.

Eh quoi donc
L U C I L E.

J’ai prévenu de votre recherche Monfieur & 
Madame la Marquife... . ;

D U CH ESN E.
Eh ben, vous avez bien fait ! ce font d’honnetes- 

gens eux-mêmes! & ils protégeront ceux qui leur 
reffemblent.

L U C I L L E.
Oui, mais ils veulen t àbfo lu men t Vous voir. 

D uc H E s NE.
Tant mieux! morbleu ! tant mieux !... Je ferai . 

connaiffance avec eux -, on ne connaît jamais trop •’ 
de braves gens!
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L U C I L E.

Oui ! maïs; je ciains cette entrevue, Madame 
la Marqüifé èft exceffivernent délicate » & j’àî 
peur que votre converfation....

Duchés né
Comment ventrebleu ! ma converfation.*... 

fâchez, Mademoifelle, que le père Duehefne a 
cauféavec de plus grands Seigneurs encore , & de 
plus grandes Dames que Madame - la Marquife 
fans là fhépriîer !... Eh ! triple millions de boulets 
rames ! j’ai parlé à des Ducs*', à des Princes !... A 
des Rois i même ! Et jamais , ;morbleu , fans 
avoir d’efprit, on ne m’a fait d’affront deffus ma 
converfation. ;

L U C I L É. ■
Oh ! ce n’eff pas furTefprit que j’en fuis ! c’eft 

fur cette ihaheu.reufe habitude que vous avez de. 
jurer toujours....

D u CH E S N È.
Àh4 faïjiebréü ! tnii.-; dé jurer !... Eh ! mille 

nom d’une citadelle ! eft-ce qu’on ne le retient 
pas quand ôh vëlrtj donc?... On jure èri mer 
avec les Matelots, avec les Soldats.... c’eff tout 
Ample ; on ne remue pas un Canon de 24 livres , 
on rie fouleve pas une Ancre de mifericorde avec 
des cprnplimeris & des mon cher cœur'!..* Mais 
quand y faut êrie poli ! Eh ben milzieux ! on Teft 
tout comme un autre.

L U C I L E.
Oui/en voila unè belle preuve!■’... part. ) 

Je tremble de plus en plus. ( Haut. ) Ah ! voila 
juftement Moniteur le Marquis !

Duchesne.
Eh ben ; laiffez le venir , vous allés voir comme



L E PE: R. ËID U-Ç H E S N E , 
je vas lui retourner ça miélleufement , moi ?
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S C E N E I V.
Les- Précédents , LE M ARQUIS.

L UC IL E , d'un air & d’un ton embarrafle.

iVîo-N'S IE u R le Marquis , voila ja perfonne- 
que....
DüCHESNEj s’avançant d’un ton brufque & 

décidé.
Oui, ventrebleu ! Monfieur le Marquis! C’eft' 

moi....
L U CI LE, qui depuis • cet inflant doit toujours 

■ être furles épines & tâcher de couper ou do parer 
à fis mots^ . • r ‘
( Le tirant par le'bras. ) Eh bien , donc,ji

Duchés ne.
elle. ) Eh bien, quoi !... (, Au. Marquis, f 

C’eft le père Duchefne, qui a l’honneur de faluer 
Monfieur le Marquis. ;.

Lu CI L E , b.as .à Du chef ne.
A la bonne heure..........Mais- retenez-vous,

donc.
• L E M A! R Q U 1 S , riant en deflbus.

.. Bien obligéMonfieur Duchefne. Je fuis fort 
flatté de vous voir...... On m’a dit que vous aviez 
de l’inclination pour: Mademoifelle, & que vous, 
defîriez l’épouler.
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Ddch e s ne. ■ • < .

Oui, morbleu ! Monfîeur le Marquis , c’éft bien 
mon intention... . À moins que tous les diables 
nfe s’en mêlent.'

Lucilk.à Duchefne ,bas.
Mais ! comme vous parlé? donc ! prenez garde.

. D u C H E S N E , à elle. ■
Laiffez, laiffez-moi donc dire , vous ! ■

Le Marquis.
Oh ! ilne faut pas craindre qu’ils fe mêlentd’unè 

affaire auffi agréable. ( parti') On ne m’a pas / 
trompé dans le portrait qu’on m’en a fait ! (Haut.' ) 
Vous aimez donc beaucoup Mademoifelle , Mon-. . 
fleur Duchefne? ■ ■ ; . . \

Duchés ne. 7.
Ah ! triple canonière ! fi je l’aime !'... Imaginez-­

vous , Monfîeur le Marquis •> que je crois que c’eft. 
un . fort qu’on m’a jetté , pendant trente ans qüe 
j’aifervi le Roi, toujours dans, la poudre ou dahs 
l’eau , jamais je n’avais regardé une fille en face ! 
Mais , mor,bleu! depuis que mes deux yeux font 
tombés fur Mamfelleah ! ventrebleu ! c’eft 
comme un abordage-, le coeur du pauvre Duchtfne 
eft à feu & à fang! ,

Li Marquis , riant, à Luçile, 
Mademoifelle, je vous fais mon compliment!

,voila un amour qui ne me paraît pas équivoque.
D U C H E S N E.

Ah! milzieux , non. Il n’y a pas d’équivoque 
avec moi : ainfi, Monfieur le Marquis , faut faire 
de mêmeayec nous.». . Allons, morbleu ! donnez- 
nous' votre confentement.... Mamfelle n attend 
pus que. ça pour finir , ainfi ne la laiffez pas 
languir pus longtems , dites - lui « ventrebleu
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» Mamfelle ! le père Duchefne eft un ban lo....
♦> (LmçiU le. tirant par, la manche.) eft qh b,.*... 
» iiiù... brave hpmrfte , yotjs ferez heureqfe aveç 
» lui ! ainfi , f.... ( Lucile le pouffe. ) Ainfi , f..., 
»> finiffez ft’affaire là tout de fujte. » Là! dites- 
lui ça Moniteur le Marquis.

L P £ t’L E t à part.
C’eft bienheureux qu’il ait fini lui-même ! 

Le Marquis.
II me ferait difficile de lift dire cela auffi énergi­

quement que vous me l’indique? J
D UC H E S N E.

Pourquoi donc?
Le Marquis, riant, 

C’eft que.... vous affaifonnez vos mots,...
avêc un certain fel !...

Lucie e.
Oh ! je favais bien qu’il fe fâcherait....

Le Marquis.
Ça n’eft pas beau de jurer comme cela t au 

moins, MonfieurDuchefne!
D U C H E S N E.

Ah dame ! écoutez-donç ; il en échappe quel­
ques-uns dans la quantité...ornais, quoique ça je me 
retiens bien quand il faut.

L E M A R Q u I s.
A la bonne heure, fur-tour devant les Dames , 

vous favez qu’il eft éflentiel d'être poli !,
D u C H E S N E.

Eflentiel.,.. Ah ventrebleu ! vous avez raifon.
Le M a r q u i s.

Oui!... Eh bien, voyez comme vo.us vous. 
. retenez !...



C O M É D I E. 3Î 
DüC HE S N E.

Ah ! c’eft le diable qui l’a pouffe celui la ! mais 
p’eft le dernier.... Et puis il n’y a pas de Dame 
ici,....

Le Marquis.
Non! & Mademoifelle , vous ne la comptez 

donc pas ? . ' ■ .
D U C H E S N Ç.

Oh ! celle-la, je commence à l’y accoutumer. 
Le Marquis.

Ah ! c’eft une autre affaire,!
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SCENE V.

LesPrécédens, G I L O TI N.

G I £ 0 T J N,.f
Monseigneur, Marne la Marquife ya 
venir.

Le Marquis.
C’eft bon. Ecoutez, MonfieurDuchefne. Puif- 

cjue vous vous retenez fi bien quand vous voulez, 
je vous engage à vous obferver devant Madame 
; Marquife, car elle a 1 oreille très-délicate ; & 
je vous avertis., qu’un mot de travers la choquerait 
beaucoup.

Duchesne.
Eh ben, via qu’eft dit, Moniteur le Marquis 

on s’obfervera. Oh! ça ne me coûte rien à moi? 
Je parle comme ,on veut, & tout auffi poliment 
qu’un autré.
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G I L O T I N , à part. ,

Oui ! un beau parleur ! y va la faire fauver dû 
premier mot.

LÉ M A R QUI s. -
En ce cas là, j’ai un marché à vous propofer 

& auffi bien ce fera fon intention comme la 
mienne/

,D U G H E S N E.
Dites, Monfieur le Marquis. '

LÉ Marquis.
Si vous pouvez vous abftenir de jurer en fà pré— 

fence , je ,-vous répons de fon confentement 
& du mien pour époufer Mademoifelle. Mais fi 
vous vous oubliez au point de la révolter par vos 
expreffions, nous nous oppoferons tous les deux 
à ce mariage.

G I L 0 T I N à part.
C’eft ben imaginé ! .

b U C H E S N E.
. . Oui da ! Monfieur le Marquis, j’y taupe de tout 
mon cœur.

L e M a r q u i s.
, Et moi je vous en donne ma parole.

G I L O T I N , à part.
Ah jarni ! le v’ia prié;! y ne l’aura pas.

L U C I L E Duchefne.
Eh mon dieu ! ne faites pas ce marché là.

D U C H E S N E , à Lucile.
Eh , milzieux ! qu’eft-ce que vous craignez !

L U C I L E.
Etc’eft jüftement ça , tenez.

Duchés n e , à Lucile.
Je vous dis que je fuis fûr de mon fait. Monfieur 

le Marquis, la parole eft lâchée toujours.
Le Marquis.
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Le Marquis»

Oui. : ;
G I L O T I N , à part.

, Oh! fur , & je m’ÿ tiens moi. ( Haut. ) Ah ! 
V’Ia Madame. ( Bas. ) bon! ça ne va pas t'être 
long !

SCENE VL
Les Précédens, LA MARQUISE.

Le Marquis».

]VÎADAME , je vous préfehte le père èucKefnd 
«qui eft un bravé homme. »..
D U C H E S N E r s'avançant à la Marquifi ( î Y

Ah ! morbl...Lucile le pouffe il je reprend.) 
Ah! Monfieur le Marquis, ori fait que vous en 
êtes le chef, vous , des braves ; ainfi milz. »»..-» 
ainli ', je dis un compliment de votre part vaut une 
marque d’honneur à lui tojjt feul. ( bas à Lucile. ) 
N’ayez paspëUr» je vous dis. Ça ira»

GlLOTIN^à part-.
Sarpedié ! il a été beh près !

(r) Pendant toute cette Scène Duchéfne eft toujours prêt 
à lâcherJe gros mot;. Lucile toute en tranfe éft à côté de lui 
& Je retient a meflire : Gdotin déliré qu’il jùrè & épie fcs 
mots ; le Marquis s’àmufe beaucoup de leurs diffé rentes 
fituations, & la Marqüife fait de tems en-tems des mines & 
& des haut-le-corps.

C
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La Ma r q u i s e.

Mademoifelle m’a dit , Monfieur , que votfé 
intention était de lui affûter un fort enl’épou- 
faut, i• •

D U C H E S N E.
Ah oui ! ventrebleu.... Hum !.. Oui, Madame 

la Marquife , je ne fuis pas fait pour la tromper » 
j’ai placé quêlqu’argent que j’ai gagné au fervice, 
&en l’époufant je compte bien que mille..Je 
compte bien l’avantager d”un contrat de mille 
francs de rente.

Gilotin, à part.
Ah chien ! comme y s’eft retourné !

Le Marquis , riant.
Cela eft fort honnête affurément ! n’eft-il pas 

vrai, Madame?
'La Marquise.

Oui ,> e’eft une preuve d’amitié.... Eh ! dé 
quel état êtes-vous ?

D U C H E S N e;
Ah Madame , j’ai paffé par ben des claffes ! 

étant jeune, j’ai d’abord embarqué fur un Vaiffeau 
en qualité de Moufle. Z.. Ca ne deshonore pas. 
Après ça demi-homme ; delà je fuis devenu Ma­
telot , enfin Officier Marinier ; & depuis enfuite 
je me fuis avancé dans le Canon ; & quand j’ai 
quitté le fervice., j’étais fécond Canonier à bord 
du Triomphant.

Gilotin , à part.
Diante ! il a dit celle-là fans clocher.

La Marquise.
C’eft un pofle fort honorable.... Etàpréfenî 

vous ne faites donc plus rien ?
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D U C H E S N E.

Plus rien ! Ah ! je ferais morb.... Je ferais 
bentôt mort, fi je ne m’occupais pas à queuqué 
chofe!.;. Cômmeétant en mer j’avais fait des 
obfervations & dés efpériehces deffus le feu & 
deffus là fumée , j’ai imaginé un petit travail 
analogue à tout ça ; & je mè fuis établi Maître 
Pôëlier-Fümiflê, & Entrepreneur de fourneaux.

L E M A R Q U I S.
Comment donc ! friais c’eft un fort bon état 

que ça !.. ■. Eh l’on dit même que vous Ayez biêri 
des pratiqués.

D U C H E S N E.
Si j'eri ai!;.. Ah ! mille tuyaux de!;,;

L U CI L E , -bai.
Prenez donc gardé !...

GlL'OTIN , fautant de foie.
Le v’ia . Monfieur le Marquis !

Du Ç ff E s N Ê , Je remettant.
Eh ben oui , quoi donc!.. . mille tuyaux dé 

poêles & plus m’ont paffé par les mains depuis 
que je fais ,ce métier là.... & daris ce Château 
friême i Morifeigneur.... Mais comme ceft'Mon- 
fieur l’intendant qui fe mêle dé tôùt ça, ça fâié 
qqe lé père Duchefne n’avait pas encore'l’honheur 
d’êtrè connu de vous;;

L e M a r <2 u î s bai â Duèhefne:
Bravo! père;... C’eft bien s’en retirer!

G 1 LOT I N , à parti.
Ah ! queu traité! Comme y m’a fait!

f ü Ci LB , à pari. , 
Quelle frayeur j’ai eue !

L E M A R Q U I s , à part. .
Je veux pourtant le pouffer, (Ziüûr) dites-rfroi

C 2
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donc ,Moniteur Duchefne , qu’eft-ce que c’eft 
donc qu’une certaine hiftoire que j’ai entendu 
raconter de vous ?... C’eft-il vrai que vous avez 
été à la Cour.

Duchesne.
Oui da ! que j’y ai été !... Et c’eft ça.qu’eft une 

hiftoire '. & une fière encore !. *. Ah ! nom d....
( Lucile le retient. )

Le Marquis, le prenant fur le tems.
Eh bien nom d...

Duché s n e.
Je dis no.... non pas la Cour de France où 

ce que j’ai été fte fois là.... C’eft la Cour d’An- 
guelterré quand j’étais prifonnier....

Le Marquis;'
Ah ! c’eft une autre affaire !... Ehbién, contez- 

nous donc cela.
Duchesne..

Eh berï Monfieur, un beau jour, j’étais donc 
dans la prifon avec les autres , où ce que je ne 
penfais à rien , moi.... V’ia que j’entens qû’on 
parloir de. ce que toutes les cheminées du Château 
fumaient toujours , & principalement celles de 
l’appartement de la Reine qui étiont empoifon- 
nées de fumée.... V’ia que je dis moi , tout d’un 
coup.... fapr...... ( Lucile l’arrete. ) fap.... ça 
provient prêtre de ce que les tuyaux font engor­
gés/... Si on me lâifait voir ça , je veux tête un 
f.... un f.... un franc nigaud, fi je ne viens pas 
à bout de raccommoder tout ça moi !

Le Mar q u i s.
C’était beaucoup vous avancer ! 

Duchesne.
Non, c’était une b.,K, une babiole que ça....
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Si ben donc que ça vient aux oreilles de la Reine 
que j’avais. lâ(ché ça,... Et comme, vraiment *fte 
fumée la. tourmentait beaucoup , elle fe. décida ,là- 
deffus , & dit tout de fuite., Èh bien f.'... comment 
ce b,...’ brâve homme-la a dit çà ! Oui ,' votre 
Majefté... . Eh bien f....

L E M A R,Q U I S, 
• Comment ! la.Reine dit ? ', ;. ,.

D U C H E S. N E,
• Eh ben dame oui ! elle dit, f,... elle dit faites 

venir le père Duchefne',. & qu’il examine .un peu. 
ça,

L E M a rîq ü i s.
Ah ! à' la bonne heure. Je croyais , moi, que la/' 

Reine s’était fâchée , & que..,
L A- M A R Q U I S. E , -au Marquis. 

Qu'eft-ce que c’eft donc que fthomme là ? 
on dirait toujours qu'il va jurer. <

D ü C H E S N E , au Marquis.
La Reine fâchée ! ah ben ouf fâchée.,, ad con­

traire. Quant elle m’à vft, elle m’a fait tout plein 
de polïteffes'.,

La Marquis e.
La Reine ?

D U C-H E & N E,'
Oui Madame..., » C’eft, donc vous , (qu’elle 

m’a dit ) » père Duchefne,qui vous vantez que- 
» vous me délivrerez de fte fumée là. <.►« Oui 
véntr. ... » Qui « votre- Majefté ( que. j’y aï ré­
pondu , moi ) ». Et S.... & fi je ne la fais
» pas en aller tout-à -l’heure, Je veux'qu'elle' 
». ni étrangle ! qu'elle- m'étouffer.. .. Moi même f

1 . L E M A R Q-U l s , à Dachefné. 
Hem ? queft-rce que vous dites.

C i
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Duchesse, bas au Marquis.

Ah mais , ça n’êft pas jùrer ça Monfeigneùr 
jelle y était fie fumée qui vous prenait à la gorge 
çbmtne un cinq-cent diables"

L E M A R Q U I S.
Oui f mais ça à préfent ?...

D U C H E S N E ; bas au Marquis.
Oh ben ca , c’eft pour vous faire féritir.... Eç 

pis c’eft entre nous.... Ç’éft püs à Madame que 
je parle.

Le MaRQUIS, haut & riant.
Allons , allons ; continuez votre récit.,.. Voila, 

la Reine bien contente de ce que vous lui promet? 
tez , fans doute ?

D U C H £ S N E.
Oh ! je vous eq répons. Elle était enchantée..., 

que ca l’y gâtait tous fes méybles, & xdes lits avec 
des bouffes, des çre'pines d’or.... Mais que ça 
devenait noir !... pâmé, ça n’àurait pas été bon 
qu’à brûler ! Jugez un peu , Madame , quelle 
perte !

La M a r q u i s e. ■
Je le crois !... Eh bien !

DUC HE S N E.
ph ben , qu’eilè me dit , père Duçhefne , en cç. 

cas là , mettez vous à la befogne & travaillez de 
bon cœur....commencez par prendre un doigt 
de vin ii vous voulez, po.ür êtrp pus à votre aile;

& f,... faites comme fl vous éçiçz chè? 
vous, ■

L E M A R Q Ü I S.
Voila une Reirip qui était bien polie!' 

D U C H ES R E.
Ah ben dams, ce» gens-là ont de l'éducation ,
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vous penfez ben !... Moi, quand je vois qu’elle 
frie parle de fi bon cœur, v’iatout de fuite que 
je la prens au mot ; je commence par boire un coup 
à fa farité , après ça je vous campe mon habit bas, 
je pue retrouffe les bras, & je prends une^échelle 
pour grimper au haut de ces tuyaux..., Mais au­
paravant , par précaution * je l’y dis., écoutez\ 
Madame , v’ia que ça va faire rçi une faloperie de 
tous les diables ! Ainfi tenez, votre Majeflé j corn-» 
mencez par me fi....

Le Marquis. ' ' 1 
Comment ! à la Reine ?.. ».

D uc H e s NE.
। Eh! fans doute, par me £... faire le plaifi'r 
de paffer dans une autre chambre.

. / • G l L O T I N , à part.
Ah jarni ! je croyais qu’il l’avoir. . .. .. planté , 

fiché a la porte tout net, moi!
Le M a r q u i s*

C’était une prudence de votre part !
Duché s n e.

Mais, vantez vous-en.... Elle avait une belle 
robe toute battante neuve , avec des falbanàts dé 
blonde!... S’il y avait tombé là deffus queuque 
paquets dé fuye..... C’étaibautant défi. .. autant 
de flambé, déjà!

L U.C I E E j 4 part.;
Eh mon dieu ! il n-’en reffortira pas !■.

D Ç .C H E S N E.
Aufll,. elle mq di.t là-deffus v> ben obligée, père 
Duchefne ; vous, avez* raifon ;. mais je vag. vous 

>> envoyer quéquezun pour vous tenir l’échelle,....
Et pis elle,.s’enva »... . Moi, pour ne pas perdre 

du tems,.je monte toujours, & je. me mets à dé-
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faire un tuyau..,. V’ia -ti pas que pendant que 
j’avais le nez en l’air, il entre dans la chambre trois 
ou quatre petits marmoufets, là, des petits’., 
de fés enfans à elle, des Princes .quoique ça... Gentis 
'pomme des bijoux !-Mais , .citait des petits 
efpiègles?... Ah! méçhans comme la galle.... 
Quoi !

LA Ma r q u i s e.
Mais , Mqnlieur Duchelhe ; vous parlez avec 

bien peu derefpeèU
D U C 4 E,

Ah! mais Madame ! ça fe dit tous les jours 
ça ! c’eft.un proverbe.

LE MàKQU I S’ -, riant.
Sans doute, c’eft une expreffion familière. 

D’ailleurs , ce n’était peut-être pas Içs Princes eujç- 
mêmps, '

Duchesne
Oh! fi fait! c’en était ben ! . , . Ils avoient 

des habits tout rouge, -'avec des grandes bro­
deries d’ôr deffus en. galons deffus toutes les. 
coutures ! .,

. Le M a r q u i s.
Ah! je difâis bien ; oui, c’était des Pages, 

Duchesne.
Eh ben, des Pages fans doute, des Princes com­

me je vous dis.... Si ben donc que ces petits.,.. 
fa tans là, pendant que j’étais deffus fi/échelle , 
en v’ia un qui s’en vient tout doucement& qui 
me pince le mollet!... Ah ! 'f. Q- Ah ! £ : • , 
finiffez donc ! que je l’y crie ï moi !... Via qui 
met à rire , lui, ■& à me faire les cornes ! v’ia que 
la moutarde me monte à moi!... Quoique ça je 
travaillais toujours. ,-, . Sç pis v’ia éncor un auto
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•petit h... petit bon-homme qui, revient pour 

- m‘en faire autant !...moi, que je le guettais, 
je l’y crie f,... fi vous y venez , je vous./ .... je 
vous flanque un"coup de pied furlatête, d’abord !,*,.. 
( à parti 4 lui même, ) Sarpedié! comme c’eft 
donc diflicile à raconter une hiftoire comme ca !

L e M a r q u i s.
La pefte ! •... Mais c’eft le récit d’un combat,. 

Ç3-!
D U C H K S N E.

Mais fûr , que c’en était un véritable ! y zétiona 
là tous comme des petits lutins après moi.... 
Enfin , quand y zavont vu qu’ils n’ofiont pus venir 
me prendre, aux mollets.,.. les • petits .ferpens 
avont feçoué l’échelle par le pied , &rnoiu'f..,.. 
m’ont fait dégringoler du haut en bas ; où ce que,, 
je me fuis ; fus voté refpeâ:, caffé le nez & demi 
un bras.,.. Et pis y s’àvont fauvés.

G I L o T I N , à parti
C’était ben fait !

L E M A R Q U I S , à Duchefne.
Eh ! queft-ce que vous avez dit à ça, vous ? 

Du C H e s N E.
Oh! moi, je me fuis mis à crier comme un 

b.,.. comme un beau diable!... La Reine eft 
rentrée ; & toute fâchée de me voir comme ca „ 
elle~s’eft mife à dire, comment comment 
m f... ; c’eft le père Duchefne qu’eft tombé !... 
y Ne vous êtes-vous pas fait mal ? » Au contraire 
que je, dis ! Ah! je dis, vote Majefté, non. Je me 
fuis tant feulement flanqué une torgnole que je 
crois que j’ai le bras cafté, v’ia tout !... & .pis !e' ' 
nez comme vous le voyez !... fte Princefle qu’était 
Vraimentfenlible, dit tout de fuite.... Ah! f. ^,,
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fallait donc attendre du monde pour vous tenir 
l’échelle comme je vous l’avais dit!,.. Et pis 
elle a appelle des gens pour me panfer, après ça 
quand j’ai été guéri je ry ai toujours raccommodé 
fes cheminées.,,. Et fitôt qu’elle n’a pas eu befoin 
de moi , elle m’a f..., m’a fait donner de l’ar­
gent * ,& pis ma liberté ; moi je l’y ai tiré 
ma révérence» & je m’en fuis revenu en France.

La Marquise.
Voila un petit accident qui a fini fort avantageux 

fement pour vous !
L U CIIE , à pari.

C’eft tien heureux, qu’il en foit forti ! je ne le. 
croyais pas.
Le MaRQUIS, malignement, quoique du ton 

de la bonté.
Eh! ne vous reffentez vous pas eriçore quelque 

fois de ce bras là?. ..
Duchés n e.

Oh oui, fou vent même !... Mais je dis* bah! 
Cejl unf.... c’efl une mifère que ça !

Le Ma r qu i s, à part.
Comment! je ne pourrai pas lui. en faire lâcher 

une bonne !... cela me pique ! effayons encor! 
( Haut. ) Dites nous donc un peu , père Duchefne \ 
vous nous venez de faire là le récit d'ç votre bataille 
avec ces jeunes Pages, & cela nous a donné une 
bonne idée de votre bravoure!... Mais pour la. 
confirmer tout-à-fait, racontez nous donc à pré- 
fent un de vos* combats fur mer !..,.- Je fuis fût 
que cela fera beaucoup de plaïfir à. Madame la, 
Marquife'? ■ ■
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L U C I L E , à part.

Ah ! ciel ! qu’eft-ce qu’il va lui demander à préfent ? 
L a M a RQ u ï s E.

Je le veux bien ,., fi cela ne fatigue pas trop 
Monfièur Duchefne. . ’

D O C H Ë S N E. ,
Moi, Madame ! ah ! imaginez vous donc que je 

finis un b.... un bon vivant , allez !.. ,. Ça ne 
m’a pas fatigué d’y être préfent ça ne trie laffera 
pas de le raconter , ptêtre ben,.,■ .{A part}, ça 
commence pourtant à. me contrarier furieufe- 
ment de nie retenir comme ça !'

G l L o T 1 N ., à part.
Ah 1 jarni ! je ly défie ben dé fe retirer dè celle 

Jà par exempe!
Le Marquis,, 'avec malice.

Allons ,courage. père Duchefne!.. Attention , 
Madame la Marquife ; & vous autres, faites filence. 
( A part ) voyons comme il s’y prendra !

L U C I L E , à part.
Eh ! je fuis fur les épines, ! .

D U C H E S N E ,' s"échauffé par degrés & faitpar 
perdre la tête & s’emporter toufa-fait.

Figurez vous donc ., Madame , qu’un? beau 
matin notre commandant ayant eu connaiffance 
de l’efcadre anglaife qui tournait à Lenteur d’une 
Ifle que nous défendions , nous dit, allons, mes 
amis , y faut aller leur j..,. leur faire prendre 
chaffe.à ces gailfàrds, là !.-., La deffus, via qu’on 
déferlé toutes les .voiles7, & v’ia qüe/chacun fe 
met à fon pofle.... Un vent de tous les mille 
diables qui foufflait !... Nos Canons chargés/juf- 
qu’à la-gueule & les fabords tous/parés.,.. Branle 
bas Général!..,. Les Soldats ^fui vous avalaieht 
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des lampéès d’eau de vie ! les. Matelots qui jit-. 
raient ; Içs Officiers qui étaient-deffus le tillac 
avec les bras retrouffés. & le fàbre à la main ! le 
pavillon blanc bien détaché , là , tout flambant..*. 
Et v’ia qu’on apperçoit l’ennemi qui formait fa 
ligne.... Allons, morbleu !' vive lé Roi! & v’ia 
qu’on donne le lignai pour charger !

L U C 1,1 E , à part.
Ah ! le voila parti ! on ne l’arrêtera plus ! • 

DüCHESNE, tout entier à Taction.
Tout auAitôt pan! pan ! patapan ! pan ! v’ia. 

notre artillerie qui fait un feu d’enfer ! & le Triom- . 
phant dans le beau milieu de la fumée & du 
fabat !... Et notre Capitaine qu’était un b.... un 
b.... un brave homme intrépide toüt-à-fait qui 
était en avant en chemife le piftolet à la main ; 
& qui nous criait à pleine tête,... Allons fa'cr.... 
allons enfant ! f.. .. feu bâbord!... F.... feu 
tribord. Tombez moi deffus ces b.... ah ! mille 
nom d‘un triple !... Ah l'fé'... ( ïl efpadonne tout 
à Pentour du Théâtre fans voir ni entendre perfon- 
nç.... Tous ont peur, excepté le Marquis. )

Là M A R Q U I S E , effrayée.
Ah ciel ! c’eft un enragé-, cet homme là ? 

G i l o T l N.
Oh ! j’ai gagné ! j’ai gagné....

DüCHESNE , toujoursferpentant le Théâtre.
Ah ! tête !... Ah ! ventre!... Ah! mort!...

L E M A\R Q U I S -, Varrêtant & voulant affecter un­
ion, férieux.

Alte-là ! alte-là! Moniteur le- pète Duchefae 
vous vous échauffez un peut trop.

L\ C i L E , à part.
Ah! tout eft perdu !
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D U C H È S N E.

Ah ben vpntrébleu ! Mônfieur le Marquis , 
quand oh y eft , on y eft ! fi les mots fon lâchés', 
ça tTeft pas ma faute.Eh !'nom'd'un tonnerre ! 
eft-ce qu’on peut'conter une.hiftqire comme ça 
avec des mitaines donc ? Oh ! ..morbleu ! quand 
je parle , moi , faut que-ma langue fe retourne 
de tous les côtés !

L a M A R Q U I S E , au Marquis. , 
Oh lcomme cet homme là eft brutal !

L E M A R QU 1 S ,à Duché fie.
Vous favez notre condition ; vous avez perdu 

de bon jeu.
D U C H E S N E', piqué & fe lâchant tout-à-faitf
Oh ben , j’aime,encore mieux avoir perdu que 

d’être crevé. Eh morbleu ! depuis deux heures, qpe 
-je nie retiens là , j’ai une i’ndigeftïon de paroles 
qui m’étouffaient.... Ainfi ventrebleu, Monfieuï 
le'Marquisje fuis ben votre valet ainfi que de 
Madame la Ma.rquife ! mais milieux ! c’eft traître 
à vous,, ça Monfeigneur !... Et jarni ! quand on 
veut que les gens foyent polis & doucereux -, on . 
ne leur fait pas conter des combats de defliis mer.... 
Ou ben, triple nom d’un Canon !. faut leur permet­
tre d’employer toutes les lettres de l’alphabet.... 
C’eft le père Duchefne qui vous dit ça , & qui eft - / 
ben vote ferviteur de tout fon cœur.... Et mille.. 
ça finit par là..,. < (Ilfort enjui ara & grommelant.fr

grommelant.fr
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S CEN E VII.

Les Précédées , hors DUC H ES NE;

Gl LO T IN , enchanté.

A. H ! Dieu foit loué ! >m’en, v’ia débarfaffé ! 
LeMARQUIS, riaht de tout (on cœur. 
Ah ! ah 1 ah !..Sa colere me divertit pour -lé 

moins autant que fon récit m’a amufé.... Et vous * 
Madame, ( à la Marquife )• comment le trouver 
vous î

La Marquise.
Moi , Monfieur ! je trouve que cet homme eft 

un greffier..... Et je ne conçois pas comment 
LuCile a pû fe prévenir pour un homme auffi bru­
tal que celui-là,!

G I L O T I N.
Sûrement; ça n’eft pas croyabe, ça !

L E Mar q u I S , à fa femme.'
Çbrdonnez-rtioi, & cela ne me furprend pas' 

du tout. Cethomrile eft brufque parce que le 
métier qu'il a fait pendant' trente ans n’eft pas' 

\propre à polir & à façonner l’éxterieur.. Mais, 
âcela près, je parierais qu’il a le cœur fort bon.

Lü C I L E, avec éffufidn.
Ah ! oui , Monfieur le Marquis fi vous lé 

eonuaiffiez. . . . C’eft le meilleur caraéïère du 
monde !

\ G-rb-oTi ’n.-
Lui ! fi-donc ! y m"a toujours fait peur à moi y 



rien que de le voir.... Tantôt encore,.j’ai man­
qué me caffer Je cou en me fauvant de lui !_

Lu CI LE.
Ce n’eft pas fa faute. Il ne penfait pas à vous , 

pour quoi êtes-vous plus poltron qu’il n’eft 
méchant î

G I L O T IN.
■Ah ! ça mais, Mamfelle ; y né faut pas encor 

m’infulter à caufede lui, moi.... Tenez.... Le 
v’ia ti pas déjà qui revient!... Monfieur le Mar­
quis , je vous en prie ; fouvenez vous toujours ben 
qu’il a juré ! r
L a M a r q u IS e , au Marquis ^voulant s’en aller.

Je vous laiffe avec lui, Monfieur; mais pour 
moi je m’en vais.

S C E N E VIII ET DERNIERE-

L é s P r É c É d e n s, D U C H E S N E.

ÜUCHESNE, letenant la Majquife & d’un ton 
pénétrée. .

Je vous demande mille pardons, Madame la 
Marquife, & je vous prie de reflet un inftant. 
Je vous promets que je me retiendrai.... Monfîeur 
le Marquis , je vous prié d’engager Madame à 
entendre une petite explication que j’ai à faire 
ici avec vous. ' , ,

L E Marquis, à la Marquife.
Eh bien , je vous en prie , Madame ; faites moi 

ce plaifit là..Voyons, père Duchfifne , parlez.
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D U C H E I N E , ayant l'air de prendre, garde a 

Jes paroles.
.Monfeigneur » & vous Madame !.. . V’ia lé 

Notaire que je viens de rencontrer. H m’a dit 
qu’on lui avait commandé un contrat pour Mam- 
felle, avec une perfonne du château ; & ça me 
fait revenir.... ( avec un peu plusde fermeté. ) 
Toutes reflexions faites,... & malgré tout noc 
refpefi:, que je vous devons.... je ne dépendons 
pas de vous ; & fi Mamfelle m’aimait pourtant, .. e 
je pourions.ben nous marier lans votre confente- 
ment ; ça me parait clair, ça ! ( Æec chaleur. ) 
C’eft t’y vrai , Monfeigneur ?... Vous êtes .un 
brave homme ! & je m’en rapporte à. vous !
Le M a B Q U I S ", du ton de la bonté & de la. 

jufiice , quoique fe déguifant un peu.
Mais..... dans le fond,. . ... il fe pourrait 

que....
Pl/CHÉSNÉ t pourfuivant avec feu & fentiment.

Ôh ! ça parle tout feùl !... Mais, Mamfelle 
peut-être a fes raifôns pour vous menâger.. 
& fi elle ne m’aime pas véritablement ,'ça devient 
tout différent ! Et je ne veux pas forcer fon incli­
nation.. ..Mais ,comme je l’aime , moi , j’ai 
toujours le droit de lui faire du bien.... ainfî.. .-. 
Si elle en aime un autre mieux que m oi $ pourvu 
que ce foit un honnête homme-, & de fa propre 
volonté qu’elle l’époùfé,!. ,. Je ferai enragé de 
la perdre !... Ma’s c’eft égal, je fignerâîau contrat, 
& je l’avantagerai de tout mon bien, comme fi elle- 
était ma femme à moi même. .

L E M A B Q VIS. _ -,
Ah! Madame la Marquife ♦ voila un beau traitf 

Vous voyez que j’avais bien jugé fon âme !
. Gilotin.
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Gilotin.

Ah ben, tant mieux ! v’ia un bon coup, c’eft moi 
qu’elle épbufe.

DtTÇHÉSJJE, en colère.
Toi ! k * . commentventrebleu ! un f. . ,. un 

petit b. *
GilütÏN j tremblant & reçufôntt.

Ah ! Monfieur !. pas de fottifes ! .., Monfieur 
Te Marquis? Voyez vousjv’la qui recommence! 
LjÜCHESNE, encore plus fâche’, mais tâchant 

de fe reprendre.
Oui, un b..., un benet ! un imbécile à pli je 

f... Pardon , Monfieur le Marquis ! fi je mé- 
cbape. ... Mais f.. ■.. c'eft que vous voyez ben 
Vous même qûè ce mariage là jurerait encore plus 
nue ma con.vêrfation !

Le MARQUIS, avec bonté & gaité. >
Oui, vous avez raifon... Et vous êtes exçufable. 

Madame la Marqüife, rendons-nous à la juftice. 
Monfieur Duchefne aime & eft aimé?.,. & il Je 
mérite par fes bons procédés., je dois prendre 
fon parti à préfent pour réparer le petit tour que 
j’ai cherché à lui jouertantôt, en 1’engageànt devant 
vous, dans des récits qu’un homme de Ion caractère 
ne pouvait pas faire de fang froid.... iMais il vient 
de nous prouver qu’il a un bon cœur; & fûrerrient 
Lucile fera heureufe avec lui.

LuciLE, avec fentîrnent»
Ah ! Monfëigneur !...

La Marquise.
Puifquc c’eft elle-même qui a fait fon choix , je 

vous imite, Monfieur ; & je l’approuve avec plaifir, 
‘ ’ Lu CIL E.

Ah ! ma chère Maîtreiïe ! quelle bonté !
, D



5© LE PERE DUCH.ESNE, 
DUCHESNE, tranfporté. '

Ah ! milzieux , Mamfelle Lucile!...
G II O TI N.

■Mais moi do.nc, Madame ! que mon père avait 
commandé ce contrat là efprès ?..,

L E . M A R Q U I S , riant.
Oh ! pour-toi.... Tu vois bien que Mademoi-. 

Telle ne t’aime pas!.,.' Et on n’époufe pas les 
perfqnnes malgré elles.... Mais tâche de plaire 
à quel qu’autre , & Madame te dotera comme 
elle l’a prpm.is à ton père.

L A M A. R Q U l s E
■Ouï, je te le promets encore.. ., Mais pour 

aujourd’hui, Monffeqr Duchefne méritç la pré-s 
férence.

D. U C H E S N E , tranfporté.
Ah 1 mille triomphes ! v’ia , l'ennemi coulé bas ! 

Ah. ! morbleu , Mamfelle Luçile , j‘allons arborer 
notre pavillon deffùs. l’a prife,.., V’ia une brave 
Dame, ça !.... oui, venir.. t, oui, Madame la 
Marquïfe.'.. .le père Duchefne eft tout,. .. Ah'i 
nom d une.., .kTènez , Moniteur le Marquis , je me 
retiens,... car millieuxl. .. Pardon , Madame , 
je n.’qfe plus parler,... Mais', tenez, avec vote 
permiffion , v’ia qui vaudra mieux que toutes mes. 
paroles !..■.( Il s^incline deyant elle & lui prends 
les mains qu il baife, ), ■ '
L.A MARQUISE, retirant fa main, ripais <pvec 

.bonté'.
Ehil: mon dieu f quel- tranport!

Le Marquis,
Allons, père Duchefne, je fuis charmé de vous 

voir content.».. & que votre bon cœur ait effacé 1a 
m.guvajfç, imprefRon que votre ton dur a,va.it donné
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.contre vous. Vous n’êres. pas poli ,> c’eft vrai. ;.. 
& malheurëufement c’eft un défaut ! Mais ; aù 
choix, il vaut mieux brufquerie & bontés que 
politefle & mauvais cœur J

D UC H E S N E , au Public.
Meilleurs , quoique je ne fois plus marin , je 

regarde le Théâtre à peu-près comme la mer , 
& j’y crains tout autant la tempête;. ..." quand 
vous traitez F .Auteur comme un pauvre b.. '
( Luçile le pouffe. ) Barbouilleur de Scène. ... & 
l’Aéleur comme un f. . . , ( Gilotin le pouffe. ) 
Comme un f.... franc Bavard , qui débite ça fans, 
intention., la Pièce vous fait bâiller , & volas dites 
que c’eft d'un gen.... ( Le Ma/quis le pouffe, i) 
Oui, d’un genre ennuyeux. Alors , moi., vous 
penfez ben t çàmef.... ( La Marqüifé le pouffe.) ' 
ça me me fait une peine terrible;. & je m’enfuis' 
devant la bouratque.,.. Mais quand .vous êtes 
çontens, & que d’abondance de cœur vous vous 
écriez. Ah ! f.... fort bien ! fort bien !... Ah b.... 
bravo! bravo!,., je regarde ça comme le foleil 
qui vient diffiper l’orage ; & j’entre triomphant 
dans le port où votre indulgence me conduit.

F,Ï Nff ' ■

tu & approuvé. A< Paris, ce jq Décembre 1788. 
S U A R D.

Vu l'approbation, permis de repréfenter, A Paris
çe u Décembre 2788

DECROSNE.








